Disclaimer, notes et remerciements : voir partie 1

Spoilers : En plus de ceux mentionnés dans la partie un, il y en a un petit pour 100,000 Airplanes (3ème saison d’A la Maison Blanche)

Cinquième partie

« For God’s sake, don’t shoot anyone ! »

(Webb, dans “People Vs. Rabb”)

« I will kill people today ! I will kill people with this cricket bat which was given to me by her Majesty Queen Elizabeth Windsor and then I will kill them with my bare hands! »

(Tribbey dans “And it’s surely to their credit”)

((((((((((
QG du JAG

12 décembre 2000, 9.00

Harm faisait les cent pas dans son bureau tout en écoutant son correspondant lui expliquer toutes les raisons faisant qu’il ne pouvait pas lui donner les renseignements voulus. Le médecin qu’il avait en ligne lui parlait d’analyses toxicologiques et de délais, mais il n’avait plus la patience d’attendre.

Alors que le médecin reprenait son souffle, il intervint : « En bref, vous ne pouvez rien me dire. »

« Eh bien … », hésita l’autre homme, « nous avons éliminé la cause naturelle. Mlle Peterson était en bonne santé. Mais nous ne parvenons pas à déterminer une cause précise de décès. »

« Merci, ça ne m’aide pas du tout », ironisa le capitaine avant de raccrocher sans dire au revoir. 

Se rasseyant derrière son bureau, il tenta, pour la dixième fois depuis qu’il s’était réveillé, de faire le point sur ce qu’il savait. 

<> <> <>

Maison Blanche

Salle de briefing

9.30

CJ observa les journalistes qui lui faisaient face en l’apostrophant. Jusqu’ici, leurs questions sur les nouvelles du jour avaient été conformes à ce qu’elle avait préparé – elle se souvenait encore des premiers temps de l’administration, quand ils arrivaient à la prendre en défaut. 

Elle désigna un journaliste, le prévenant qu’il s’agissait de la dernière question.

« CJ, pourquoi Sam Seaborn a-t-il assisté à l’enterrement de la productrice Renée Peterson ? », demanda le reporter.

L’attachée de presse s’abstint de lever les yeux au ciel. Sam lui avait expliqué ce qu’il faisait là-bas, elle était prête pour ce genre de questions, mais cet intérêt que portaient certains journalistes à la vie privée du staff l’étonnerait sans doute toujours.  

« Mlle Peterson était une amie de Sam depuis longtemps, ils se connaissaient à l’époque où il vivait à New York. Il est allé présenter ses condoléances aux proches et lui adresser un dernier adieu », commença CJ, avant de conclure :  « Et c’est tout pour le briefing de ce matin. »

Elle sortit de la pièce pendant que les journalistes se relevaient et partaient travailler sur ce qu’elle leur avait donné.

<> <> <>

Inconnu

9.45

Il avait du mal à croire en sa chance. Il voulait être remarqué, mais il ne s’était pas attendu à un reportage concerné exclusivement à son œuvre au journal télévisé.

Il contempla le visage attristé de l’assemblée se tenant devant l’église, se délectant à la vue des visages sombres. Même les journalistes avaient l’air triste.

Il sourit. Tout s’était bien passé. 

Et il pouvait faire encore mieux.

<> <> <>

Washington

Appartement de Sam Seaborn

13 décembre 2000, 6.00

Sam entra chez lui, une tasse de café dans la main et un journal dans l’autre. Comme souvent quand il était victime d’une crise d’insomnie, il était allé faire un jogging, ce qui lui avait permis d’acheter un journal sur le chemin du retour. 

Se perchant sur un des tabourets entourant la table de la cuisine, il déplia le journal. Et faillit s’étrangler avec son café en voyant la photo en première page.

Une photo de lui et Renée à une soirée, Renée sur ses genoux, vêtue d’une robe très décolletée…

<> <> <>

Washington, Maison Blanche

Bureau de Léo

7.00

« On ne l’a pas vu venir ? », demanda Léo pour la troisième fois.

« NON, on l’a pas vu venir ! », s’écria Toby, exaspéré. « Qu’est-ce que tu veux qu’on te dise ? »

Sam, assis sur le canapé entre Josh et CJ, suivait la conversation sans intervenir. Personne ne lui avait encore adressé la parole et la réunion avait commencé dix minutes plus tôt. Léo et le directeur des communications se criaient dessus depuis un moment maintenant, et aucun des trois autres conseillers ne désirait particulièrement intervenir.

« On n’avait vraiment pas besoin de ça en ce moment », tempêta Léo. « On a déjà Mary March sur le dos avec ses discours sur la Maison Blanche qui piétine les valeurs familiales et cet article disant que tu as trompé ta fiancée n’arrange pas nos affaires !  Pourquoi ne pas nous avoir dit que tu étais sorti avec elle quand tu es allé à l’enterrement ? »

« Pardon ? », demanda Sam, incrédule.

Josh tenta d’alléger la tension régnant dans la pièce d’un joyeux : « Il a dit - », mais un regard de Sam le stoppa net.

Toby dévisagea son adjoint : « Si tu nous avais prévenus - »

« Si je vous avais prévenus, quoi ? », s’écria Sam. « Il n’y avait rien à dire. On était amis. Rien d’autre. »

« Ils disent qu’ils ont des preuves que vous avez eu une liaison », intervint CJ.

« Alors ils mentent », rétorqua Sam.

« Ecoute, maintenant qu’on sait, tu peux - »

Sam se leva, hors de lui. « Vous ne savez rien parce qu’il n’y a rien à savoir. On était amis, on n’a jamais, absolument jamais, couché ensemble. Et vous savez pourquoi, l’une des nombreuses raisons à ça étant que j’étais fiancé à l’époque. Je suis sûr qu’au moins une personne dans cette pièce n’a pas oublié ça, n’est-ce pas Josh ? Ces feuilles de choux n’ont aucune preuve parce qu’il ne peut y avoir aucune preuve. Alors, CJ, tu dis à la presse qu’il n’y a rien à voir et qu’ils peuvent s’occuper de choses plus importantes, comme les guerres ou l’épidémie de sida, et moi je retourne faire tout ce pour quoi je suis si grassement payé depuis que j’ai largué ma fiancée pour venir habiter dans cette ville ! »

Il avait quitté la pièce depuis près d’une minute quand les autres conseillers réalisèrent ce qui venait de se passer. Josh résuma leur sentiment à tous. « Et maintenant quoi ? »

<> <> <>

QG du JAG

8.30

Harm grimaça en voyant Singer se diriger vers lui. Il lui arrivait de trouver la jeune femme amusante. Ce n’était pas le cas ces derniers temps. Mais il fallait reconnaître que sa réserve de patience était au plus bas en ce moment.

La jeune femme s’arrêta au seuil de son bureau. « Capitaine ? »

« Entrez », grogna Harm, espérant la décourager.

Imperméable à ce genre d’attitude, le lieutenant entra.

« Qu’est-ce que je peux faire pour vous ? », demanda Harm, résigné.

Au lieu de répondre immédiatement, la jeune femme lui tendit un journal, qu’elle avait gardé plié dans son dos. Comme Harm ne fit pas un geste pour le prendre, elle le déposa sur son bureau. « J’ai pensé que vous devriez être au courant, Monsieur », dit-elle simplement avant de ressortir.

Resté seul, Harm regarda le journal comme s’il s’agissait d’une bombe à retardement. Il évitait les journaux depuis le mort de Renée. Elle était une personnalité assez en vue dans le monde des médias, et un grand nombre d’articles avait été consacré à son assassinat. Harm ne voulait pas les lire.

Soupirant, il déplia le journal. Et se figea en lisant le titre.

« UNE NOUVELLE LIAISON A SCANDALES ? »

Sous le titre, une photo de Sam et de Renée ; ils étaient visiblement à une soirée assez chic, ils portaient tous les deux des tenues de soirée. Et Renée était assise sur ses genoux.

Harm se força à respirer et commença à lire l’article.

« Un journal à scandales avec lequel le directeur adjoint à la communication de la Maison Blanche, Sam Seaborn, a déjà eu maille à partir, vient de publier un article lui attribuant une liaison avec la productrice Renée Peterson, alors qu’il était fiancé à une journaliste, Lisa Sherborne. Ce journal, le London Daily Mirror, prétend détenir des preuves de cette liaison. »

« Espèce de … », gronda Harm.

<> <> <>

Salle de briefing

9.00

CJ venait de finir son intervention et se préparait à prendre les questions. Elle savait très bien quelle serait la première à être posée, et elle soupira en silence. Tous les journalistes tentaient d’attirer son attention, et elle s’aperçut que la plus bruyante de tous n’était autre que Sandra.  « J’aurais dû m’en douter », soupira-t-elle en repensant à cette journée assommante passée à discuter chiffons avec les journalistes.

« Oui, Sandra ? », interrogea-t-elle.

« Qu’est-ce que la Maison Blanche a à dire sur les articles attribuant une liaison à Sam Seaborn et Renée Peterson ? », demanda la journaliste.

« La Maison Blanche n’a pas pour habitude de discuter la vie privée de ses employés », répondit CJ, sans faire le moindre effort pour cacher son ennui devant ce genre de questions, avant de désigner un autre reporter : « Oui ? ».

« CJ, est-ce que le London Daily- »

« Vous avez entendu ce que je viens de dire ? », coupa-t-elle. « Je suppose que je vais devoir vous répondre si je ne veux pas qu’on y passe la journée. Sam dément toute liaison entre lui et Mlle Peterson. Et c’est tout ce que vous saurez. Question suivante ? »

<> <> <>

Bureau de Sam

9.10

Sam coupa le son de la télévision de son bureau et prit la pile de messages qui attendaient sur son bureau. Il fit le tour de qui l’avait appelé, tâchant de décider qui rappeler en premier. La voix de Josh le tira de ses réflexions.

« Aucun de nous ne voulait - »

« Ouais. »

« Parce que tu avais l’air - »

« Josh », interrompit-il une nouvelle fois, « oublions ça, tu veux ? »

« Ecoute… Ils disent dans le journal que c’est la raison pour laquelle Lisa et toi avez rompu, et que c’est pour ça que vous ne vous êtes plus reparlés. »

« On s’est séparés à cause de la campagne, et on ne s’est pas reparlés parce qu’on s’est séparés. Et que même quand on était ensemble, on n’avait pas grand chose à se dire. »

« Tu ne l’as pas - »

« Non, Josh, je ne l’ai pas trompée avec Renée. Je ne l’ai trompée avec personne. Je ne trompe pas mes petites amies. Tu me connais, tu le sais bien, non ? »

« Bien sûr, que je le sais. C’est juste… bizarre. Pourquoi publier une histoire pareille si c’est faux ? »

« Pour vendre. Et depuis quand le fait qu’une histoire soit fausse empêcherait sa publication ? »

Josh le regarda d’un air inquiet, mais pour le moment, ça lui était égal. Il avait espéré que sa vie privée ne serait plus jamais étalée dans la presse, mais visiblement, l’histoire se répétait.

« Je peux faire quelque chose pour toi ? », demanda Josh.

« Non. Mais merci quand même. »

« Les amis… tu sais. »

« Oui. Merci. »

<> <> <>

Inconnu

9.15

Il éteignit sa télévision et se rassit plus confortablement. C’était de mieux en mieux !

Il avait voulu faire du bruit, mais il ne s’était pas attendu à ça.

Il savait quoi faire, maintenant.

<> <> <>

Bureau Sam

19.00

Toby observait son adjoint depuis la porte de son bureau, attendant qu’il lui prête attention. Jusque là, Sam faisait semblant de l’ignorer, mais il l’aurait à l’usure.

Comme il s’y attendait, Sam finit par lever les yeux du discours sur lequel il travaillait.

« Oui ? », demanda-t-il, résigné.

« Je… » Maintenant que son adjoint lui parlait, Toby ne savait plus quoi dire. « Tu t’en sors sur ce discours ? », improvisa-t-il.

« Bien. »

« Et pour le reste ? »

Sam déposa le dossier et enleva ses lunettes pour se donner le temps de réfléchir à la question. Il finit par hausser les épaules. « Bien. C’est… Tu sais. »

« Oui. Tu as perdu quelqu’un. »

Sam hocha la tête avant d’élaborer : « Elle était exaspérante, parfois. Souvent. Quand on se disputait, avec Lisa, elle prenait toujours son parti à elle. Sauf quand on a rompu. Je ne sais toujours pas lequel de nous deux est parti, tu sais. »

Toby hocha la tête. Il n’avait pas connu Lisa, mais d’après ce que Josh lui avait dit, il aurait été difficile de trouver une femme plus mal accordée à Sam. Tout le monde semblait penser que ces deux-là étaient mieux l’un sans l’autre, mais son adjoint ne parlait absolument jamais de son ancienne fiancée, et Toby avait depuis longtemps compris que ça en disait plus long qu’un discours interminable. Il devait encore se demander s’ils n’avaient vraiment eu aucun avenir, et ce qu’ils seraient devenus sans Bartlet.  Toby était tellement absorbé dans ses pensées qu’il sursauta quand Sam se remit à parler.

« Renée avait l’air de penser qu’on était tous les deux aussi idiots l’un que l’autre. Mais elle a tenu avec moi sur ce coup-là. Je crois qu’elle a compris que je détestais ma vie des mois avant moi. C’est sans doute une des raisons pour lesquelles je n’ai jamais pu avaler cette histoire de reportage. »

« Josh m’avait parlé de ça… », murmura Toby, et devant le regard que Sam lui lançait, il s’empressa d’ajouter « Pas à l’époque. Il y a quelques mois. Je ne sais plus ce qui avait amené ça. »

« Oh. C’est juste… »

Il n’acheva pas sa phrase, mais Toby devinait. Tous les membres du staff avaient eu besoin de reprendre pied après leurs expériences professionnelles désastreuses, et cette campagne avait été un moment abominable à passer pour eux tous. Il décida de passer à la vraie raison de sa visite. « Je suis désolé », dit-il simplement.

« Que je sois allé me plaindre à Renée ? »

« Non, pour ce matin. On a été… Je ne sais pas ce qu’on a été, en fait. »

Sam haussa les épaules, mais il répondit avec une certaine rancœur : « Il vous aurait suffi de me demander, avant de vous mettre à hurler. Mais laisse tomber. C’est pas grave. »

Toby devinait que c’était plus important pour son adjoint qu’il ne voulait bien le reconnaître, mais il laissa tomber le sujet. Momentanément. La journée avait été longue pour tout le monde, ils étaient tous pressés de rentrer chez eux. Il hocha la tête et se dirigea vers la porte. Sam le rappela au moment où il sortait.

« Toby ? J’étais effrayant à ce point ? »

« Pourquoi ? », demanda son chef, pour gagner du temps.

« Parce que tu es le troisième à venir t’excuser. Et que toutes les assistantes me regardent… bizarrement. »

Son chef réprima un sourire. « C’est toujours assez impressionnant de voir le plus calme de la bande se mettre à hurler », répondit-il, sur le ton de la plaisanterie.

« OK. »

Toby sortit, un léger sourire au lèvres. Impressionnant, en effet …

<> <> <>

Parking

20.00

Sam respira l’air frais et observa la buée qui sortait de sa bouche. Sa sœur lui avait dit un jour qu’elle préférait les saisons contrastées de la Côte Est au climat de la Californie, et il comprenait ce qu’elle avait voulu dire. Le soleil lui avait manqué quand il avait déménagé, mais il en était venu à apprécier les hivers plus rigoureux.

Il se dirigea vers sa voiture, l’esprit toujours tourné sur le discours sur lequel il travaillait quand Toby l’avait interrompu. 

Il ne vit jamais que quelqu’un l’approchait. Au moment où il prenait sa clé pour ouvrir la portière, deux mains l’agrippèrent aux épaules et le plaquèrent violemment contre la voiture.

« Espèce de sale- », entendit-il.

A suivre …

Suite la semaine prochaine. Nous attendons vos menaces de mort, cachées sous nos bureaux, à cgfanficbe@yahoo.fr  et/ou mariefanfic@hotmail.com  

